

  

    

      

    

  




  Reuven Feuerstein & Antoine Spire




  La pédagogie Feuerstein




  ou la pédagogie à visage humain




  Nouvelle édition augmentée




  

    





    





    le bord de l’eau


  




  Collection « Clair & Net » dirigée par Antoine SPIRE




  




  




  Victimes de harcèlement sexuel : se défendre




  Claude KATZ




  




  Le Manifeste du sujet




  Bernard Galand




  




  Le Métallo ministre




  Marcel RIGOUT & Georges CHÂTAIN




  




  Profession : révolutionnaire




  Boris FRAENKEL




  




  France-Israël : les médias en question




  David Khayat & Antoine spire




  




  Retraite active, retraite sportive




  Jean-Claude Sauvage, Jean-Marie L’Honen & Antoine Spire




  




  Pourquoi se soigne-t-on ?




  Gérard Reach




  




  Destination Goulag




  Jo CURFY




  




  Le Marchand de Venise (SHAKESPEARE)




  Le Juif et son double




  Michel LEDERER, Isabelle STARKIER & Antoine SPIRE




  




  L’Extermination douce




  Max LAFONT




  




  Un Combat philosophique




  Robert MISRAHI & Nicolas MARTIN




  




  Entre-Deux




  Francis JEANSON & Christiane PHILIP




  




  Questions à Paris




  Antoine SPIRE & Nicolas MARTIN




  




  




  Antoine Spire anime, une fois par semaine, « Tambour Battant » émission de télévision de Cinaps télévision, chaîne de la TNT Île-de-France De 1976 à 1999, il a été producteur d’émissions à France Culture, notamment « Staccato » (1997-1999). Il est l’auteur de nombreux ouvrages, le plus récent, Dieu aime-t-il les malades ? écrit avec Nicolas Martin (Anne Carrière, 2004) qui a reçu le prix 2005 du MEDEC.




  Ce livre est dedié à Monsieur Claude Bassou, président et fondateur de la Fondation «Héritage Feuerstein» (FHF), qui s’est attaché avec passion à comprendre le caractère de notre travail et sa signification pour le destin de l’être humain en détresse.




  

     




     




     




    Introduction




     




    par Antoine Spire




     




     




    Reuven Feuerstein est ce pédagogue israélien qui a travaillé à récupérer les enfants bouleversés par la Seconde Guerre mondiale lors de la création de l’État d’Israël. Les réhabituer à une vie ordinaire, tel était son objectif . Il fallait prendre le plus grand soin de ces enfants juifs européens et nord-africains rescapés mais traumatisés par la shoah. Soumis à des tests psychométriques, ces enfants obtenaient des résultats qui dénotaient un retard intellectuel de 3 à 6 ans par rapport à la norme. Reuven Feuerstein s’est aperçu que si les tests pouvaient rendre compte des connaissances de l’enfant ils ne permettaient pas pour autant de mesurer leur capacité d’apprentissage. Il importait donc avant tout de débloquer le processus intellectuel et émotionnel permettant aux enfants et aux adolescents d’acquérir des connaissances.




    En traitant des milliers de patients, le professeur Feuerstein a acquis la conviction qu’il était possible de les aider à apprendre à apprendre, et ce d’une manière continue. Son programme d’enrichissement instrumental consiste donc à créer chez tous ceux qui présentent un immobilisme intellectuel les conditions physiologiques et psychologiques leur permettant de faire face de manière autonome aux différents événements auxquels ils seront confrontés Son programme d’enrichissement instrumental a été diffusé voici maintenant 15 ans par des universitaires de Paris-V, parmi lesquels, la psychiatre Rosine Debray, Alain Moal (maître de conférences en psychologie) et bien d’autres. Il est intéressant que les résultats en soient parfois discutés avec passion, mais cette méthode a permis à des maîtres exerçant dans des contextes particulièrement difficiles de reprendre courage, ce qui est essentiel.




    Plus largement, sa pédagogie de la médiation permet de faire le tour des problèmes pédagogiques, de mettre des mots sur des choses implicitement connues pour en devenir mieux armé. En prônant une pédagogie généreuse, active et modifiante, le professeur Feuerstein nous invite à quitter des attitudes qui ont trop souvent été chez nous passives et acceptantes.




    Reuven Feuerstein a su séduire les autorités françaises pour que sa méthode revienne sur le devant de la scène. Quinze ans après une première introduction, il était donc nécessaire de faire le point sur la manière dont un certain nombre d’intellectuels français abordent aujourd’hui la méthode Feuerstein, compte tenu de l’oubli apparent où elle était tombée.




    Que pouvons-nous en tirer ?




    Quelles indications permet-elle de donner à une réflexion théorique sur la pédagogie et la transmission de connaissances ?




    L’évolution fulgurante des mutations scientifiques et technologiques des modes de production nécessite pour tout un chacun une adaptation permanente. La formation continue, en favorisant l’actualisation des connaissances, en facilitant leur conversion, représente un des vecteurs de changement. Il ne s’agit pas de former des individus en fonction des besoins immédiats, rapidement obsolètes, mais d’anticiper les capacités dont les salariés ont besoin. De ce point de vue, la méthode de monsieur Feuerstein est certainement féconde puisqu’elle se propose d’apprendre à apprendre, de donner à chacun l’envie et les moyens de se recycler.




    Ce programme d’enrichissement instrumental a pour but de faire bénéficier des sujets, quel que soit leur âge, d’une expérience d’apprentissage médiatisé. Comment ne pas s’associer au pari qui préside à l’initiative du professeur Feuerstein : « Toute personne est capable de changement quels que soient son âge, son handicap et la gravité de son handicap ? »




    Cette théorie du changement et de l’apprentissage par médiation s’appuie sur deux applications pratiques : la méthode d’évaluation dynamique du potentiel d’apprentissage et le programme d’enrichissement instrumental.




    Le professeur israélien qui se qualifie lui-même d’optimiste forcené a prouvé que la foi en la nature humaine pouvait déplacer des montagnes. Suite au succès obtenu avec des enfants retardés il s’est aussi consacré à l’insertion des trisomiques légers dans la société. Les résultats obtenus en Israël semblent dépasser toutes les espérances, certains de ses protégés travaillant actuellement comme auxiliaires aussi bien dans l’armée israélienne que dans des maisons pour personnes âgées.




    Nous voulons réfléchir à cette expérience sans nous précipiter pour la transposer terme à terme. Cette expérience constitue incontestablement une richesse pour Israël. Peut-elle nous aider, compte tenu de nos spécificités, à avancer ? Cette question posée à l’occasion de cette rencontre sera largement discutée dans les pages qui suivent. L’atmosphère libre et contradictoire, où se sont déroulés ces échanges est la preuve que coexistent des avis divers sur les avantages, mais aussi sur les difficultés que présente cette méthode




    La France, après s’être saisie de la méthode Feuerstein, l’a noyée sous des débats picrocholins touchant aux conflits de territoire entre disciplines de recherche.




    Il a fallu que l’ancien président de la République, Jacques Chirac, rencontre un peu par hasard le professeur Feuerstein pour qu’il suggère à David Khayat et au groupe de haut niveau, chargé de revivifier les rapports israélo-français, d’organiser une journée de réflexion scientifique autour de ce qui fut l’œuvre de toute une vie de pédagogue. Cette initiative a-t-elle donné l’impulsion à une reprise de la réflexion sur l’opportunité de faire largement circuler les acquis de la recherche du professeur Feuerstein ? Ce serait évidemment souhaitable et c’est un long processus dont ce livre est une étape.




    Cette pédagogie est porteuse de valeurs fondamentales dont le rappel est indispensable à qui veut ressourcer sa vocation éducative ; elle a permis de situer le professeur Feuerstein dans la droite ligne de la sixième thèse de Marx sur Feuerbach : « Dans sa réalité, l’essence humaine est l’ensemble des rapports sociaux. » Le petit d’homme naît profondément prématuré et c’est le processus de socialisation qui va faire de cette potentialité d’être humain un homme en devenir, nourri par l’ensemble des rapports qu’il entretiendra avec le monde extérieur. Dans ce monde extérieur, les parents jouent un rôle important mais non exclusif ; le professeur, la famille éloignée, les frères et sœurs contribuent largement à cette socialisation. Ce que nous dit Feuerstein, c’est que le pouvoir adaptatif du petit d’homme est immense et que sa modifiabilité cognitive est structurante. Elle fait partie de ce petit d’homme en devenir. Tout ce qui dynamise les rapports de socialisation est à prendre comme autant d’occasions de s’humaniser. Feuerstein propose donc des processus qui ne se réfèrent pas à des capacités intellectuelles préexistantes, à de prétendus «dons» qui seraient le lot de privilégiés. Bien plus, il a adapté ses méthodes d’apprentissage aux handicapés, déplorant seulement qu’on traite à part ces hommes et ces femmes qu’on dit différents. Il faut dire ici les ravages de l’étiquetage qui figerait à jamais le niveau de tel ou tel. Le professeur Feuerstein a perçu la nocivité de cette pratique qui fixerait comme un papillon sur une plaque un être dont les performances seraient l’indicateur de valeur. Si nous sommes dans un monde qui à tout propos valorise les réalisations humaines, n’est-il pas nécessaire de se battre pour que cette valorisation ne soit pas à jamais accrochée à un être pour le stigmatiser ou même le porter au pinacle ?




    Si le professeur Feuerstein parie sur la formidable capacité d’adaptation des êtres humains à des situations nouvelles, c’est qu’il est convaincu que — quel que soit l’état du support biologique reçu à la naissance — presque tout dépend de la confiance que nous faisons à celui qu’on veut contribuer à développer.




    Le cerveau peut se régénérer grâce à une pratique sociale diversifiée que l’on sollicite intensément. Martin Buber, ce rénovateur de la pensée juive, ce pionnier de la réflexion sur l’autre, avait, dans « Le je et le tu », inauguré cette éloge de la rencontre duale, de l’amour, du respect du vis-à-vis qui a fécondé tout un pan de la philosophie contemporaine, de l’existentialisme au personnalisme, de Gabriel Marcel à Paul Tillich, de Vladimir Jankélévitch à Emmanuel Levinas. Mais l’œuvre dialogique de Buber a aussi renouvelé de l’intérieur la pensée juive et Feuerstein en a incontestablement subi l’influence. En travaillant la tradition hassidique conçue comme dialogue entre le peuple et Dieu, Buber a sans doute permis à Feuerstein de s’interroger sur les conditions dans lesquelles s’organisait la transmission et notamment la transmission pédagogique.




    D’abord importe le regard porté par l’enseignant sur celui qui apprend ; un regard valorisant qui donne toute sa place à la dignité de l’interlocuteur et qui ouvre la voie à une relation dialogique qui transforme les deux partenaires que sont le pédagogue et l’élève. La technique d’apprentissage est seconde par rapport à l’impulsion nécessaire au déclenchement du processus. L’acte relationnel importe au point que le lien affectif noué autour de la transmission de savoirs contribue à structurer la perception du contenu rationnel de l’échange. C’est tellement vrai qu’on peut s’interroger sur les débats intellectuels et se demander si ceux qui dialoguent parfois vigoureusement autour des thématiques du débat sociétal ne sont pas d’abord des « affectuels », des hommes et des femmes qui ordonnent leur rapport aux savoirs en fonction d’éléments rationnels, mais aussi de points de vue affectifs qui sont le fruit de sensations, d’expériences biographiques traumatisantes ou enrichissantes. Pas d’échange d’idées sans échange d’affects, pas d’apprentissage sans relation affective à celui qui commandite l’apprentissage, pas d’élaboration de perspective sans un lien personnel circonstancié et affectif à celui qui a rendu possible le travail intellectuel. Piaget avait déjà touché à ce continent quand il avait expliqué comment le sujet constituait son intelligence en laissant entendre que le moteur et l’essence du travail étaient l’affectivité. Feuerstein va plus loin dans la mesure où il refuse de fixer des stades de développement qui seraient autant de paliers posés a priori. Sa conviction de la ductibilité, de la modifiabilité du cerveau engage un processus infini qui n’a de limites que celles de l’énergie des divers contributeurs. Et comment ne pas constater la formidable efficacité de cette manière de faire lorsqu’il s’agit de handicapés : le travail de restauration de l’image de soi est inhérent à la démarche de formation proposée par Feuerstein. En appelant chacun à se dépasser lui-même pour rentrer dans un processus continu d’apprentissage, il dépasse les blocages et invite chacun à lancer de nouveaux ponts vers le monde extérieur.




    À l’heure où l’éthique est sur toutes les lèvres, on peut se demander si ce qui la fonde n’est pas là dans ce regard encourageant, valorisant posé par Feuerstein sur chacun de nous. Nous sommes tous appelés à comprendre le monde pour contribuer à sa transformation.




     




    Antoine Spire
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